Homélie – 05 T.O. C – 2024-2025

Textes : Isaïe 6,1-8 – Psaume 137 (138) – 1 Corinthiens 15,1-11 – Luc 5,1-11

Nous avons tellement l’expérience de paroles futiles et vaines que nous pourrions en venir à ne plus croire au pouvoir de la parole, celle qui naît de l’expérience ou de l’intelligence, de l’engagement ou de la sagesse. C’est pourtant bien sur une parole, l’ordre de Jésus et plus largement l’enseignement entendu, que Pierre, un artisan pêcheur, va « avancer au large »… pour une pêche inimaginable et sans doute unique.

De fait, on nous présente Jésus haranguant la foule qui écoute la Parole de Dieu et l’enseignement prodigué par Jésus, la Bible et son actualité. Telle est la singularité et sans doute la force de Jésus : il relit la Bible… et son homélie en donne la pertinence et l’actualité. Pendant ce temps, les pêcheurs qui lavent leurs filets, ont les oreilles libres pour entendre. Spectateurs, ils n’en perdent sans doute pas une miette de la Parole de Dieu et de son enseignement. Encore plus, quand Jésus réquisitionne la barque de Pierre.

Ils n’ont pris aucun poisson ou si peu, durant la nuit… et Jésus semble tellement réussir… auprès de cette foule abondante.


Alors quand Jésus leur intime d’aller au large, sur sa parole, il s’exécute et la pêche est efficace, créatrice et vivante.

Chaque dimanche – comme en cet instant – nous écoutons la Parole de Dieu grâce à ces prophètes et Jésus qui l’explicite pour aujourd’hui, … aux apôtres à sa suite ; Comme le dit St Paul « je vous ai transmis ce que j’ai moi-même reçu ». Réception, conversion, transmission, voici les composantes de la Tradition vivante en Eglise, féconde si elle est à la fois fidèle et inventive. Que pourrions-nous partager de notre foi en Dieu sinon ce que nous avons reçu, et qui a changé quelque chose dans nos vies… pour que nous ayons l’idée et l’envie de le communiquer à d’autres. C’est plus que donner une bible à quelqu’un, c’est la donner avec les motivations de notre expérience, celle d’une conversion, d’un changement.

On pourrait dire que la mission est à l’image du message. Chrétiens, nous annonçons la mort et la résurrection du Christ, comme le résume St Paul aux Corinthiens. Or, les apôtres eux-mêmes, vont mourir à leur vie de pêcheurs professionnels pour revivre à une mission de pêcheurs d’hommes. Nous avons là un bel exemple : Pierre doute, mais sa décision de faire confiance va l’amener à entrer dans un processus de transformation : il peut alors recevoir les paroles de Jésus pour transmettre. Pas de transmission sans cette confiance. Comment recevoir et se laisser transformer. Comment faire quand cela résiste en nous ?

La Parole de Dieu bouscule celui qui l’écoute et se met à son service. Qui peut prétendre qu’il est à la hauteur de ce qu’il entend chaque dimanche. Le prophète Jérémie disait que la Parole de Dieu était bonne à manger et amère à digérer. Ou pour reprendre ce que l’Evangile disait du roi Hérode à l’écoute de Jean Baptiste : « quand il l’avait entendu, il était très embarrassé ; cependant, il l’écoutait avec plaisir. La Parole de Dieu met sans doute en procès, nos infidélités à Dieu… et elle est pourtant bonne pour la santé spirituelle et nourrissante de l’âme d’un être humain.

D’ailleurs, remarquons que si les apôtres lavaient leurs filets en écoutant Jésus, … Pierre se sent sale et pécheur, lorsque ce Jésus l’appelle à lui faire confiance.


« Eloigne-toi de moi, Seigneur, car je suis un homme pécheur ».


Le sentiment d’indignité, comme celui du Centurion, que nous faisons nôtre avant de communier « Je ne suis pas digne de te recevoir, mais dis seulement une parole, Seigneur, et je serai guéri ».


Cet effroi ne peut que nous saisir, en ce « dimanche de la santé ». S’il est un lieu ou un moment d’effroi, c’est face à la maladie ou dans le service des malades. Qui peut prétendre être à la hauteur, sans remise en question, indemne.

Quand on s’aventure dans ce « monde de l santé », on avance au large, dans la profondeur insondable de l’homme, à la fois sombre de par la maladie et riche de par la qualité et la vérité des relations avec leur malade.


A la manière du prophète Isaïe – qui s’écrie « malheur à moi, je suis perdu » - ou de l’apôtre Pierre qui murmure «éloigne-toi de moi, je suis un homme pécheur »…, la Rochefoucauld écrivait que « le soleil ni la mort ne peuvent se regarder en face ». Il y a là une confrontation dantesque. Nous pouvions l’entendre ces dernières semaines dans le débat sur la fin de vie. Les épreuves de la maladie et la foi ne font pas bon ménage au premier abord. La rencontre des personnes ou de leurs familles confrontées à l’accident ou de la maladie grave, la déchéance physique et la souffrance, l’incertitude de l’avenir ou de la mort inexorable sont des aventures où l’on s’avance au large. Jésus a marché sur la mort… et nous, même dans la pauvre barque de l’Eglise, nous avons du mal à naviguer sur l’abime de ces moments instables. Et tous les soignants – médecins et infirmières, aides-soignants et personnes de compagnie – sont confrontées à ces épreuves, dans la peur et le doute : la peur d’avoir une parole incomprise ou théorique, un geste trop technique ou pas assez tendre, un timing inadéquat et pressé ; et le doute car chaque situation est différente.

Mais sur la parole de Dieu, nous devons aller en mission, car elle nous dit que, faisant cela, on donne hospitalité à Dieu lui-même… et que le monde grandit, l’humanité croît à travers ces événements. La maladie n’est pas simple accroc de la vie, elle en fait partie et elle nous rassemble autant qu’elle nous traverse et nous sépare.

Prions qu’ils soient nombreux et convaincus, ceux qui évoluent et naviguent dans ce « monde de la santé »
